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    Introduction

    Paul Salmona, Philippe Blanchard et Amélie Sagasser

    
      
        « Comme on réparait l’escalier, il s’est trouvé un grand nombre d’inscriptions en lettres hébraïcques sans poinctz au bout des marches qui estoient cachées dans la meuraille de la tour, qui sont des inscriptions des tombeaux de Juifs, et pourceque au temps où ils estoient soufferts en France il y en avoit nombre à Loudun, quy avoient cymetière hors de la ville ; il est à croire qu’après avoir esté chassez on prit leurs tombeaux quy sont de pierres forts dures pour refaire cet escalier, d’autant qu’il ne s’en trouve point dans le païs loudunois d’assez fortes et dures pour cela1. »

        Louis Trincant, 1626

      

    

    
      Cet exergue, dû à Louis Trincant (1571-1644 ?), nous rappelle que, en dépit du bannissement des juifs de France en 1394, la présence juive n’était pas totalement effacée des mémoires au début du XVIIe siècle. Procureur du roi au baillage de Loudun, il y relève le remploi dans l’escalier du château de stèles funéraires gravées en hébreu, antérieures aux expulsions médiévales. Au fil des siècles, quelques esprits curieux ont fait des constatations similaires et, à partir du XIXe siècle, la « science du judaïsme » s’est notamment attachée aux monuments d’épigraphie juive découverts sur le territoire de l’Hexagone. Toutefois, jusqu’aux années 1970 ce domaine de recherche n’était constitué que d’articles épars dans quelques revues scientifiques2, juives pour la plupart. Si l’historien Gérard Nahon (1931-2018) avait dressé en 1975 le programme de ce que devait être « l’archéologie juive de la France médiévale3 », son projet était resté lettre morte et le seul ouvrage de référence sur ce domaine, Art et archéologie des juifs en France médiévale 4, publié à l’initiative de Bernhard Blumenkranz (1913-1989), datait de 1980.

      En janvier 2010, l’organisation d’un colloque international (dont les actes furent publiés en 2011 aux éditions La Découverte) consacré aux vestiges archéologiques de la présence juive, suscité par des fouilles récentes de l’Institut national de recherches archéologiques préventives (Inrap) et mises en perspective avec d’autres sites européens, marqua une étape importante en établissant la spécificité et l’importance historique de ce domaine de recherche5.

      Douze ans après, le colloque « Archéologie du judaïsme en Europe » – organisé en mars 2022 par l’Inrap, à l’occasion du vingtième anniversaire de sa création, l’Institut historique allemand et le musée d’Art et d’Histoire du judaïsme – faisait le point sur l’évolution en une décennie de ce domaine de recherche désormais considéré comme essentiel à la connaissance de l’histoire européenne. Le présent ouvrage, qui en est issu, propose vingt des communications prononcées lors de ce colloque, réunissant au musée d’Art et d’Histoire du judaïsme à Paris une trentaine de chercheurs allemands, autrichiens, britanniques, espagnols, français, israéliens, italiens et polonais6. S’y ajoutent des contributions sur Rouffach et Séville qui n’avaient pu être intégrées au programme.

      Cette réunion poursuivait quatre objectifs : présenter les découvertes les plus significatives réalisées depuis 2010, ainsi que d’importantes opérations antérieures peu connues ; faire un point sur les nouvelles approches méthodologiques et les avancées technologiques ; élargir la chronologie des sites étudiés en prenant en compte tout le spectre de la présence juive en Europe, de l’Antiquité jusqu’au XXe siècle (avec notamment le développement de l’archéologie de la Shoah mais aussi avec le sauvetage de la genizah de Dambach-la-Ville) ; et, enfin, aborder la patrimonialisation des sites archéologiques, essentielle tant à leur préservation qu’à leur présentation au public7.

      
        L’apport de l’archéologie préventive

        Comme lors de la réunion de 2010, un des intérêts du colloque de 2022 tenait à la présentation de nombre d’opérations permises par le développement de l’archéologie préventive européenne, qui précède et accompagne les travaux d’aménagement du territoire, tant dans les centres urbains, où les juifs étaient présents au Moyen Âge, qu’à leur périphérie, où l’on retrouve leurs cimetières, en dépit de leur effacement systématique du paysage. Bien que les juifs au Moyen Âge n’aient constitué qu’une faible minorité dans la population et que l’emplacement des vestiges de leurs communautés ne soit pas toujours connu, l’archéologie préventive, par le nombre de sites fouillés, fait statistiquement émerger des vestiges du judaïsme, ou permet l’étude de sites plus récents et apporte régulièrement de nouvelles données. Ainsi, sur la vingtaine de communications présentées dans cet ouvrage, dix traitent spécifiquement d’opérations préventives, quand d’autres les incluent dans des synthèses où elles tiennent une place significative.

      

      
      
        Une perspective européenne

        À l’instar de l’effet statistique de l’archéologie préventive, aborder les vestiges du judaïsme européen en sortant des cadres nationaux permet de confronter les données, parfois très rares, et de mieux appréhender un fait de civilisation caractérisé par une présence bimillénaire et une large extension géographique en Europe et autour de la Méditerranée. Sont ainsi évoqués dans des monographies huit pays (Allemagne, Autriche, Espagne, France, Italie, Lituanie, Pologne et République tchèque) et, dans des synthèses, quelque deux cents sites. Dans certains espaces, autrefois cohérents politiquement (Roussillon et péninsule Ibérique, vallée du Rhin, grand-duché de Lituanie, « zone de résidence » des juifs dans l’Empire russe…) et relativement homogènes culturellement, cette approche est indispensable. Mais au-delà de ces rapprochements historiquement fondés, une approche internationale permet de dégager des traits communs à tout le continent mais aussi des variantes régionales ou locales, ainsi que de fortes évolutions à travers les siècles, que ne documentent pas toujours les archives textuelles : montrant parfois que les principes de la loi juive étaient transgressés, elles corrigent le topos d’un judaïsme homogène, immuable et strictement orthodoxe (fig. 1).
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            Fig. 1. Crâne de la sépulture 287 mise au jour dans le cimetière médiéval de Manosque en 2020. La défunte a été inhumée en cercueil, la tête ceinte de cinq tissus différents, dont certains comportaient des filés métalliques. La présence d’une coiffe et de chaussures, comme celle, probable, de vêtements, tranche avec les règles d’inhumation halakhiques. Un bandeau analogue est signalé dans le cimetière de la rue Vladislavova à Prague, tandis que certains défunts portaient des bijoux dans celui de la Via Orfeo à Bologne. Fouille : Elise Henrion, service archéologique des Alpes de Haute-Provence.

          
        
        Dans ce domaine comme dans beaucoup d’autres l’archéologie documente une réalité qui peut différer considérablement des représentations héritées de la tradition, fortement marquées par des biais de sources (provenant principalement des élites) et une production d’archives très marquée idéologiquement. Dans le cas du judaïsme s’y ajoute la disparition de nombreuses sources textuelles dans le contexte de persécutions, d’expulsions, voire de massacres – lorsqu’il ne s’agit pas de la destruction délibérée des textes juifs, tel le brûlement de « vingt-quatre charretées de talmuds » en place de Grève à Paris sur ordre de Blanche de Castille et Louis IX, au cours des années 1242-1244. Enfin l’émancipation, en France notamment, en supprimant l’autorité juridique des communautés juives d’Ancien Régime, a entraîné la perte irréparable des archives communautaires et, avec elles, de données fondamentales sur ces populations avant le XIXe siècle. Dans le même ordre d’idées il est inutile de rappeler les conséquences de la Seconde Guerre mondiale et de la Shoah, qui concernent tout le continent européen et qui à elles seules justifieraient, s’il en était besoin, la pertinence d’une « archéologie du XXe siècle ».

      

      
      
        Des avancées technologiques et méthodologiques

        Le colloque a aussi permis d’évoquer de nouvelles approches offertes par les sciences auxiliaires de l’archéologie. En effet, alors que l’étude des interdits alimentaires (cacherout) était encore balbutiante en 20108, l’étude des restes alimentaires dans des habitations des quartiers juifs est désormais plus fréquente. Des études similaires sur les populations musulmanes d’Espagne avaient donné des résultats, notamment sur l’absence ou la raréfaction des os de porc dans les poubelles fouillées par les archéologues9. Les études dans les quartiers juifs se sont ainsi multipliées, comme à Burgos, et ont montré que les restes fauniques retrouvés étaient cohérents avec les pratiques alimentaires des juifs10. Une équipe de l’université de Bristol a approfondi cette question sur des résidus alimentaires mis au jour dans des dépotoirs du quartier juif de St Aldate’s à Oxford11 (fig. 2), en pratiquant des analyses chimiques et isotopiques confirmant des comportements alimentaires bien distincts de ceux des habitants chrétiens contemporains.

        Ces nouvelles méthodes incluent les recherches en cours sur l’ADN d’ossements mis au jour dans les cimetières juifs. La première étude en ce sens a été publiée en 2022 pour le site d’Erfurt en Allemagne12 et d’autres sont en cours au sein d’un vaste projet dirigé par Leonard Rutgers13 et David Reich14 pour plusieurs sites en Europe, incluant notamment celui de Châteauroux. Leurs résultats devraient élargir les connaissances sur les migrations juives à travers l’Europe et ouvriront de nouvelles perspectives aux archéologues comme aux généticiens.

        *

          *     *
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            Fig. 2. Vue des fouilles à St Aldate’s, Oxford, avec la tour Carfax à l’arrière-plan en 2021, fouille Oxford Archaeology.

          
        
      

      
      
        Synagogues et bains rituels

        De l’Antiquité jusqu’à nos jours, les synagogues et les bains rituels qui les jouxtent (miqvaot, sg. miqveh) constituent les lieux emblématiques de la vie juive. Leur étude est donc indispensable à la compréhension de l’organisation des communautés et de leur inscription dans la cité. Cependant, à la différence des églises, les synagogues ne répondent pas à un modèle architectural type, et leur identification peut se révéler complexe, notamment lorsqu’elles ont été réutilisées dans d’autres fonctions après les expulsions médiévales, comme c’est le plus souvent le cas. Claude de Mecquenem15 récapitule ici la typologie de ces monuments en Europe depuis l’Antiquité et évoque le dialogue architectural établi au fil des siècles entre la synagogue et l’église.

        Mise au jour lors des travaux de construction de l’autoroute reliant Rome à l’aéroport de Fiumicino en 1961, la synagogue du port antique d’Ostie est l’un des plus anciens édifices juifs en Méditerranée occidentale et la seule des douze synagogues de la Rome antique ayant été conservée (fig. 3). La découverte en 2006 d’une inscription de l’époque julio-claudienne avec la mention de la famille des Fabii Longi Iudaei, évoquée par Alessandro D’Alessio16, permet une reconstitution dans la longue durée de l’histoire de la communauté juive d’Ostie et du rôle probable de cette famille dans la construction de l’édifice dès le Ier siècle de notre ère – sa désaffectation ayant dû survenir au cours du VIe siècle. Quoi qu’il en soit, la mise en évidence du statut social de ces patriciens juifs présents à Ostie dès le Ier siècle illustre l’intégration des juifs dans l’Empire romain. Ces Fabii Longi occupent des charges importantes et certains passent à la postérité pour de remarquables actes d’évergétisme. La plaque en marbre les mentionnant serait ainsi le plus ancien document épigraphique relatif à l’histoire des juifs en Italie et permet de proposer un changement radical de datation de la synagogue. En outre, une des originalités de cette contribution réside dans l’étude d’un important mobilier archéologique mis au jour depuis les années 1930. On retrouve d’ailleurs cette problématique dans nombre de sites, où l’étude du mobilier accumulé d’opération en opération apparaît plus nécessaire que de nouvelles fouilles programmées.
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            Fig. 3. Synagogue antique d’Ostie, mise au jour en 1961.

          
        
        L’histoire de la communauté juive d’Erfurt au Moyen Âge se divise en deux temps : une première communauté est anéantie par un pogrom en 1349, tandis qu’une seconde s’installe à partir de 1354. Au cours des trente dernières années un riche patrimoine matériel juif y a été redécouvert, et notamment la première synagogue médiévale (années 1980-1990), divers immeubles d’habitation (mis au jour en 2011) ainsi que le considérable « trésor d’Erfurt », mis au jour en 1998 (pendant tragique du « trésor de Colmar » [fig. 4], découvert en 1863 et datant probablement là aussi du massacre de 1349 connu par les textes) et, plus récemment, le miqveh (2007). Cette importante documentation archéologique, présentée par Maria Stürzebecher et Maike Lämmerhirt17, sur la principale ville de Thuringe, complétée par des sources textuelles, met notamment en évidence les perturbations profondes induites dans la juiverie par le pogrom. Transformée en entrepôt après 1349, la première synagogue a été acquise par la ville et abrite désormais un musée consacré à l’histoire des juifs d’Erfurt, qui inscrit l’histoire tragique de cette communauté au cœur de la cité.

        Rouffach, dans le Haut-Rhin, possède la seule synagogue médiévale encore en élévation en France et compte parmi les plus anciens édifices juifs conservés en Europe. Le bâtiment étant une propriété privée habitée, les recherches y sont soumises à l’accord des propriétaires, qui ont consenti à une étude d’archéologie du bâti en 2020 par Carla Heym18, dans le cadre de sa thèse de l’Otto-Friedrich-Universität de Bamberg. L’édifice ayant subi de nombreux remaniements, cette recherche permet d’en connaître l’histoire et l’architecture originelle. Elle renouvelle en profondeur la seule étude disponible, due à Charles Winkler en 1906. Elle met notamment en évidence les évolutions de la toiture, mais aussi la présence d’ouvertures et de bâtiments connexes (salle de prière pour les femmes ?) et les circulations originelles. Enfin, la charpente a pu être datée de 1453 par dendrochronologie. Faute d’archives sur ce bâtiment rural, on mesure ici l’importance des études d’archéologie du bâti pour en permettre la compréhension.
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            Fig. 4. Cette bague de mariage en or portant l’inscription mazel tov (« bonne chance ») a été mise au jour en 1863 dans une maison de l’ancien quartier juif de Colmar, avec cinquante pièces d’orfèvrerie et trois cents monnaies datant du XIIIe et de la première moitié du XIVe siècle, probablement enfouies lors de la peste noire.

          
        
        Le Comtat Venaissin, où les juifs ont pu demeurer sous la protection des papes en dépit des expulsions médiévales touchant le royaume de France (1182, 1306, 1394 et 1501 en Provence), fournit un important corpus de vestiges et d’archives textuelles pour l’époque moderne. Les fouilles19 réalisées entre 2016 et 2018 dans l’ancienne juiverie de Pernes-les-Fontaines par Guilhem Baro complètent ainsi le tableau des juiveries dans le Comtat Venaissin dressé en 2010 par François Guyonnet20. Les fouilles ont permis la mise au jour de deux miqvaot sur la place de la Juiverie, venant après un premier bain rituel dégagé au début des années 1990 dans l’actuel hôtel de Cheylus21, donnant sur cette même place. Ainsi, pour la première fois en France, des opérations archéologiques ont permis de mettre en évidence la juxtaposition de plusieurs bains rituels privés dans un périmètre restreint. Cette densité s’explique probablement par l’abondance de l’eau à une faible profondeur dans cette ville célèbre pour ses quarante fontaines, mais elle témoigne aussi d’un rapport particulier des juifs à l’hygiène et aux rituels de pureté. Enfin, la mise en valeur par la municipalité de deux de ces miqvaot, désormais visitables, témoigne d’une prise en compte, rare en France, de l’importance du patrimoine bâti du judaïsme médiéval et moderne.

        L’exemple de la grande synagogue de Vilna à Vilnius, monument le plus ancien de la communauté juive lituanienne, fournit un parfait contrepoint à celle de Rouffach. Bâti sur les vestiges d’une synagogue en bois, ce vaste bâtiment baroque, construit au XVIIe siècle, était le cœur de l’une des plus importantes communautés juives d’Europe. Située au centre d’une cour (shulhoyf) et jouxtée à l’époque par onze synagogues plus petites, un bain rituel, des boucheries, la bibliothèque Strashun (considérée comme la plus grande bibliothèque de culture juive d’Europe) et des bureaux communautaires, elle a été pillée et vandalisée sous l’occupation nazie puis démolie sous le régime soviétique (fig. 5 et 6). Jon Seligman expose les découvertes faites lors des fouilles conduites avec les archéologues lituaniens. Elles ont permis en particulier la découverte des miqvaot, des fondations de la synagogue et d’une inscription dédicatoire figurant sur le pupitre d’officiant (bimah 22). Au-delà de la présentation des données mises au jour, l’auteur pose la question de la reconstruction de cet édifice emblématique de la « Jérusalem du Nord », dans un pays où, à la différence de la France, la reconstruction des édifices détruits appartient à la tradition patrimoniale.
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